
odeur suave autour d'elles. En Europe les
parterres sont faits par les artistes et culi-
vos sous leur direction. Là ii artiste e'st
aussi inispensile qut'u architee. Pli-
sieurs imessiiuîrs dans ce pays se' lhvreit aui
dessin les jardins, et font lout en leur
pouvoir pour faire cultiver des parterres
dans li voisimiage de nos grandes villes pour
améliorer les places publiques, et iiii' cul-
tiver et satisfaire le goût dles citoyens.

Les bommnes richies, et ceux qui n'ont
qu'une faible connais e dice (Ic lt culture.et peu
die temîps pour s'y livrer, et uiti désirent crée
rapidemint in monde de eautté teulour
d'vux, 1,eivint employer l'artiste. Mais lotit
eiltirateur doit étre son propre artiste. La
nature a implanté dans ouot homme l'amourli
îdî beau, et tout hoiiimiL doit cultiver le goût
qulle la nature lui a donné, et il deviendrait
pour lui uie source de plaisir et île réjouis-
salce. Tout homme lie peut pas peindre,
mais tout homme peuit faire une image. Le
cultivateur n'a pas le temps, la patience ou
le goût cultivé nccessaires poinr réussir en
peinture. iMlais le cultirateiur, pet fai:r tin
beau jardin, et où pi''it-onii trouver ie plus
belle leinture qu'un jardin bien arraugé et
bien cultivé ? Le cultivateur peut faire in
jardi partout ; nu milieu des roclers, sur le
versaiit des collines, il peuit faire unhe terrace ;
sur le bord dl'un ruisseau, autour d'un étan>g
et sur les bords dl'un marais il pieut hiltive'r
de très lelles lieurs. il peit planter des
arbrss'au(x, les vignes. ou lies arbres fruit-
ivrs. Il peut faire des touches de légiimies,
et les border dte roses, île pensées et île
verbenas. Il peut les mmettrie ci ligies
droites ou autrement. Il peut les miiettre ci
piralielloramwmes ot en carrés, en cercles
oui ellipses, en triangles oui lexîgones, en
toutes formes qu'il lui plaira, ou qui convien-
dront à la nature dIi terrain. Il petit ainsi
arrainger ses légumes qui poussent. et qui
sont beaux cin eux-mémes, et ainsi combiner
ieumr couleur. pour îiaugnwntiinier leur beauté.
l peut entourer *soi jardin d'arbres, fores-

tiers et fruitiers, arrangés de maniire à
donner de l'ombrage aux pli.ntes qui en ont
besoin, et les protéger contre les vents
froids. En faisant uii peu dans unti temps,
etn ajoutant ine améloration après ine ai-
tre, chaque cultivateur peut, et quelques
auncst, créer une belle scène autour de lui
qui récompenserait amplement tout ses trou-
bles.

Un jardin ninsi fornmi par degrés, est
beaucoup meilleur qu'un autre fait tout à
coup, avec beamcoup tIe travail et de dépen-
ses; Le plaisir de le faire est prolongé, et
la dépense étant petite chaque fois, n'est pas
ressentie, et de cette manière, le nouvelles
fleurs, des légumes et des fruits sont ajoutés
di temps à autre, produisant un nouveau
plaisir, et y ajoutant ine nouvelle beatuté.
Un beau jîrdin est mue source de plaisir
pollur la famîuille. La femme et.les enfants y
peuvent satisfaire leur goût, et étudier les
belles formes et les instincts merveilleux de
la nature. C'est une des sources d'instruc-
tion les plus fertiles! Le cultivateur peut y

JOURN AL DU CULTZVATEUR.

amener ses enfans autour de lui, Pt leur par- l'arbre, et l'attachant avec lno corde làche.
ler dle la snEesse, lhabileté et la bienveil- Je remis alors la terre à s5 lace, et ce fut
lance du Créateur. Il peut disséquer tut l'ouvrage lour la saison.
les leurs, îles pintes et des graines, et Il est ié casai>e d*ôter diaque aunée

montrer leur eurieuse formIe, et comune cette courture et de lui en substituer une
la mature a pourvu merveilleusement à leur antre (le bonne heure en Mai, comme je 'ai
conservation. (lit plus hatt. Si oC eIiilécle l'iii-rte de

C'est celui des bemux arts que le cultiva- percer l'arbre entre le ' vent et 'cao'' sa
Sleinr peut cultiver. C'est celui qui convient retraite Favorite, c'est li>OuI, mais lotr

à s:i coindition et ses à circonstances, et par moi il ne m'a ims cause ,rand ildiinia"e oj
sa culure, il peut satisfaire l'amtour de beau le lécoiivrais fri> vent. 'il éi
qui. l.a nature lui a donné ; et peinldant qu'il sairc il serait facile
satifait et am>our, il muéliore soi iniielli- dans lis fourches, car il est facile (le les pro-
gence et soi cœu. La seule alluion à léger.
cette partie i sujît suggérera line multitude Dvpiis que je suis cette pratique ji: u'i
de pensées à 'estprit. tas ierii tiit seul arbre qui Fut e

La ciuimre d'un jardin est une source de conserver et je n'ai vu aucun déjût sous
récréation pour Il cultivateur. Sa force et l'enveloppe que 'avais W K il>,
son t. mps sont sévèrement taxés enî cultivant Salem, N. Y., L
les produits d'étai»' îles champs. Comme :0:
lous lis hommes il a besoin de repos et de CULTURE DES 1SETiEPAVrS.
récréation. Où peut-il les trouver mieux Chaque anée la valeur supérieure is
que dans son jardin 'l Cela l'attacherait à Mun uel sur la pus grande partie
Sa maison. Cela le garderait de la tentation. (les autres racine noîrrissaîtes S'établit de.
A i lieu de clerclier d pl>isir' à la laverne, pus e pius, leur cuiture augmente, mu:> gi
il le trouverait chez lui. Combien de jeunes les grants préjugés (le cett récolte a à
cultivateurs, s'ils eussent commencé la cul- rencontrer contre son extension. Comme
ture d'un beau jardin, auraient été sauvés de le teimp7 pour ta préparation di cette -récolte
la ruine. est maintunt arrivé, un mot sur sa culure

C'est lin sujet qui mérite l'atIention le la petit être à propos pour ceux qui ont fait peu
société. Chaque amuélioralion dans l'agri- n point d'essai pour mur culture. Il , a
culture rencontre ie l'opposition, et met duI lio;ucoup d'iîîcertitîîe sir l'origine de cette
tem; s à être mise eu pratiq«e, surtout si elle phr tc ; queliies liotani.ti's considérent que
ne rapporte pas un profit immédiat. Les c'est 11i11 eltéce mu-m ut', et lii donnent le
Editeurs des Joirniix l'Agviculture ont i nan ' Bila aiysima, î:îuilis que un'autren
ouvrage à faire touchant ce sujît. Il fiît la reýartentseideiieit comme îîe variété,
qu'ils le mettent devant les cultivateurs dit li donnant te <oli mli Be ' i comn-
sol. Tout hoîmme de goût doit cliercher à et d'autres, 'ncore, pensant mie
intéresser ses voisins, et sutout les jeunes c'e't mne soitle entre la bette'ave comune
gens, à ce sujet. Bientôt il occupera l'es- 't la betterave Siilienîe. la noimeut la
prit public, et augmentera beaucoup (a lenu- Beta 14è brida. Dami tois les cils, li tiaittt
té de nos terres et noire attaiciiiemnt à sous cnnsilérîtion semble avoir tiré son
n'tre pays bien-aimé. Il enitourera nos origine île l'Allemagne ; amoins les a ro-
maisons d'associat ions de beauté, et île iomurs inodernia l'oit viii là pour it preiuicre
souvenirs de plaisir et ie joie, qui ntous fois, 't pendant plusieurs années elle a été
suivront partout où nous irons. et que nous cultivée sur ue giaite échle en Alleîî:-
n'oublierons que quand nous reposermos dans gie et il'au e parties dit Continent,
le sein de la terre.-RL-. E. Varmcr. longtemps avamt soi introduction dans la

-:0:-Gr:nde-Bretige. En Allemagne on l'api-
LE PERcEuR DU 0M iR.-J'ai beau- pelle i gi I' zci, ot racine de rareté,

coup souffert de dommage fait par le ver les grandes. propriétés île la plante ttant
" Perceur dii Pommier," et j'ai perdu près cans la production d'une abondante récolte
de soitante-dix beau\ arbres dans l'espace quand les autres récoltes inîîuemt, donnant
de trois années. J'ai fait tout ce que Pon beaucoup dans les temps de rareté. La
mue suggèriit pour prévenir ce mal, mais ce première connaissance de son introduction
fut en vain. Je vins à la conclusio lans ce pays que nous avens îsi découvrir
il y a quelques années qu'il faillait cou- est en 1786 il fat alors envoyé in paquet
vrir l'arbre pour le protéger et empcher de graines (le Metz par Thonas B.
les insectes d'y faire in dépôt. Voici tcr., à Sir RiIlîrî Tebb, et présenté par
mon procédé et mon succès. De bon- ce dernier à la Société pour l'Encourage-
ne heure en Mai, temps propre pou1r ment des Adn, dont quelquîs graines passé-
cette région, j'examinai chaque arbre, et remt par les nains du Dr. Letîsomo, qui les
quand j'y trouvai des larves je les tuai avec cultiva, et en recommanda la culture. Elle
in coûteau. Je levai la terre jusqu'à deux fût apportée en Imîtnue vers la fin du

ou trois pouces île profondeur à la base, et dernier ou ctmmicement du siècle présent,
je pris des vieilles poties de toile, que je et e'le fût cultivée par la noblesse et quel-
mis en bandes et dont je couvris les arbres. qies nessietrs roinnie late agricole. En
Je commençai à deux pouces audessous de 1816, on trouva qu'elle fût introduite ave
la surface, et je les entortillai jusqu'à la liait- succès à Stô.*HélýSne, où elle crût (ams la
te' de deux pieds, en faisant deux tours sur pil's grande perfection ; deux racines furen


